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PRÉFACE


Nous vous proposons un voyage d’exploration.

Un cheminement aux côtés de Maya à travers un conte immersif, puis des outils pratiques vous permettant de vivre votre propre parcours vers un management authentique.

SONIA : La force de cet ouvrage c’est qu’il a pour point de départ des expériences authentiques. J’ai été manager pendant plus de vingt ans et j’ai également accompagné et coaché des managers dans leur prise de poste. J’ai partagé avec Anita ce que j’ai pu constater, des situations vécues et observées, des clés qui ont permis de libérer certains blocages et des convictions développées au fil de mon parcours. J’avais envie de donner à voir ce qui se passe dans les coulisses du management, ce qui ne se voit pas.

ANITA : J’ai écouté ce que Sonia disait et entendu aussi ce qu’elle ne disait pas. J’ai laissé ces témoignages résonner en moi. Les mots ont rencontré mon imaginaire et sont devenus des sensations, des personnages, des paysages. J’ai suivi le fil de l’histoire et Maya est venue. Ainsi le conte est né.

 

Puis, ensemble, nous avons retracé les étapes du parcours de Maya pour vous proposer 32 outils concrets qui vous permettront, comme elle, de cheminer vers plus d’authenticité. Les outils que nous avons construits ou choisis pour cet ouvrage sont basés sur nos expériences de management, d’accompagnement de managers, d’animation de collectifs et de conception de formations. Nous avons pu les expérimenter et constater que manager avec authenticité est une source de sérénité et de performance durable pour les managers et leurs équipes.

 

Nous vous souhaitons un bon voyage.








La moustache
BLEUE





Chapitre 1

UNE MOUSTACHE 

RÉUSSIR


D’un mouvement brusque, Maya se retourna. Elle avait beau tester toutes les positions possibles et imaginables, le sommeil persistait à lui échapper. L’obscurité était profonde dans la petite chambre et plus un son ne résonnait dans la cité d’opale. Ses pensées se bousculaient tandis qu’elle essayait d’analyser et de recouper toutes les informations acquises ces dernières semaines. Le jour des audiences approchait et elle voulait être certaine de mettre toutes les chances de son côté. Elle avait suivi son plan avec application : observer discrètement les chefs respectés de la cité pour trouver les éléments dont elle pourrait s’inspirer.

Chacun avait sa personnalité, mais ils avaient tous deux points en commun : l’assurance et le charisme. Ils semblaient dégager une autorité naturelle et occuper pleinement leur place. Ils se tenaient fièrement, parlaient avec certitude et souriaient peu. Un constat lui apparaissait : dans la cité, pour être pris au sérieux, il fallait savoir convaincre, s’imposer, décider. Et elle, avec son sourire optimiste et sa longue tresse, comment ferait-elle pour inspirer comme eux confiance et respect ? Qu’est-ce qui donnerait envie à une équipe de la suivre, elle ? Elle n’avait pas encore fait ses preuves en tant que chef d’équipe.

Pourtant, elle était convaincue que ce rôle était fait pour elle : elle saurait veiller sur chaque membre de son équipe et les guider pour avancer ensemble. Elle avait tant à apporter. Depuis son plus jeune âge, elle avait à cœur de prendre soin des autres, les accompagner, les aider à grandir. Les missions seraient exigeantes et les défis nombreux, pourtant elle ressentait une attirance profonde pour ces responsabilités.

Au fil de ses observations, elle avait pris des notes. Elle avait listé une à une toutes les actions qu’elle pourrait mettre en place : avoir une posture bien droite, une voix ferme, une parole succincte et déterminée. Elle s’était entraînée à s’exprimer avec assertivité et à se déplacer avec assurance. Pourtant, il lui semblait qu’il lui manquait encore quelque chose pour asseoir pleinement sa crédibilité. Mais quoi ? Maya se redressa subitement sur son lit.

Une idée s’était imposée à elle. Cela lui semblait tellement judicieux et évident qu’elle se demanda comment elle avait pu ne pas y penser plus tôt. Ses yeux pétillaient de satisfaction dans l’obscurité de la nuit. Une moustache. De nombreux chefs portaient une moustache. Elle caressa son visage à l’endroit précis où elle imaginait cet ornement. Et il lui faudrait aussi une armure. Certes c’était moins fluide pour se déplacer, mais cela donnait une carrure plus prestigieuse. Elle avait trouvé. Avec un sourire aux lèvres, Maya se rallongea et s’endormit aussitôt.
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Maya enfila sa tunique et fixa par-dessus le blindage de cuir orné de métal composant son armure. Puis, d’un geste satisfait, elle lissa sa belle moustache bleue. Pourvue de cet attribut, elle se sentait confiante. Cela masquait son sourire juvénile. C’était exactement ce qu’il fallait pour renforcer sa crédibilité et prouver sa maturité. Elle trouva que cela lui conférait aplomb et dignité. Ces longs poils bleus ornaient son visage de façon symétrique, lui évoquant rigueur et organisation. Elle hocha la tête avec satisfaction : c’était parfait. Elle était prête.
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« Mademoiselle, quelles sont vos qualités pour mener à bien cette mission ? Quelle est votre motivation ? » Autant de questions qui résonnaient avec gravité contre les pierres de la majestueuse salle des audiences. Maya mentionna son énergie, son enthousiasme. Ses yeux en amande brillèrent d’une lueur déterminée alors qu’elle évoquait toutes les ressources qui pourraient être identifiées pour la cité d’opale, toutes les merveilles qui n’attendaient qu’à être découvertes. Elle rêvait d’accomplir de grandes choses. Et, puisque pour produire des résultats concrets on était plus forts à plusieurs, Maya expliqua qu’elle se voyait déjà menant une équipe pour accomplir ces réussites d’envergure. Elle appuyait ses propos d’un regard empreint de conviction. L’épaisse moustache bleue lui prodiguait force et détermination.
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Maya sentit son impatience s’accroître au fur et à mesure que l’administrateur s’approchait de sa porte. Assise sur le seuil, elle avait guetté sa venue des heures durant. Le voir arriver, et sortir de sa sacoche la missive tant attendue lui semblait maintenant presque irréel. Elle le remercia, puis sans perdre un instant passa le porche et se laissa tomber sur une chaise. D’une main fébrile, elle brisa le plus soigneusement possible le sceau qui retenait le parchemin fermé. En un craquement léger, la cire céda. Progressivement, elle déroula le précieux document pour découvrir son affectation. Son cœur battait à tout rompre alors qu’elle déchiffrait les lignes calligraphiées. Elle relut trois fois la phrase pour en avoir le cœur net. Elle était retenue pour diriger une équipe d’exploration autour de la cité d’opale.

Elle se sentit emplie d’excitation et de fierté à l’idée de mener une équipe pour la toute première fois. Découvrir des territoires, fouiller des zones inexplorées, cartographier, répertorier les points d’eau, les minerais, les plantes rares : elle avait hâte de porter ces missions. Ce rôle l’attirait déjà. Sept personnes constitueraient son équipe. Leurs prénoms s’affichaient en lettres appliquées sur le parchemin : Tim, Zak, Nora, Lilio, Tao, Meili et Nouk. Ces femmes et ces hommes venaient de différents horizons, avaient des âges et des parcours variés. Pourtant, elle était certaine que tous partageaient un même goût pour l’aventure et la découverte. Et elle était déterminée à être là pour eux, à prendre soin de chacun et à les mener vers leur but commun.
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Lorsque l’automne arriva, l’équipe de Maya était revenue de sa première exploration avec une liste de nouvelles zones possibles d’approvisionnement en minerais, des cartographies détaillées et une documentation approfondie réalisée avec minutie. Galvanisée par cette réussite, son équipe était motivée, mobilisée et enthousiaste. Tous avaient dédié leur énergie à ces accomplissements. Malgré les difficultés, ils avaient gardé leur détermination et décuplé leurs efforts. Maya avait veillé sans relâche à ce que chacun d’eux ait les moyens de mener ses missions. Négocier du matériel, étudier une nuit entière pour trouver un nouvel itinéraire suite à un éboulement, réécrire un rapport tombé dans une crevasse. Elle avait lutté de pied ferme avec ténacité dès qu’un obstacle se présentait afin que rien ne vienne entraver leur progression. De l’aube au crépuscule, elle était disponible pour son équipe, pour trouver la solution adaptée à chaque problématique, pour apporter des réponses à chaque interrogation. Dans son armure flamboyante, elle guidait, supervisait, orientait, contrôlait et mettait tout en œuvre pour garantir des résultats. Une barbe bleue avait commencé à lui pousser, assortie à sa moustache, contrastant avec sa longue tresse brune.

Le lendemain de leur retour, sans perdre un instant, ils reprenaient déjà la route ensemble vers un nouveau territoire à découvrir. Tel un général dirigeant ses troupes, Maya allait mener son équipe de réalisation en réalisation. Elle avait la ferme conviction que rien ne leur résisterait et qu’une route florissante s’ouvrait devant eux.
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Un soir, dans sa tente, Maya finalisait avec application son rapport quotidien sur leurs observations. La flamme de sa petite lampe projetait une lueur vacillante sur les parois de toile autour d’elle. C’était l’heure où, à quelques pas de là, son équipe se réunissait autour du feu de camp pour partager leur dîner et leurs réflexions après une longue journée. Alors qu’elle notait soigneusement la liste des provisions à renouveler, elle entendit Tim prononcer son prénom. Elle se redressa et tendit l’oreille instinctivement. « Je suis heureux d’être dans son équipe. C’est sûr que ce n’est pas de tout repos, mais on accomplit tellement de choses avec Maya », confiait la voix grave de Tim. « Tu m’étonnes, répondit le timbre particulier de la voix de Zak, elle ne lâche rien avant d’avoir réussi. » « Sûr, reprit Meili, il ne fait pas bon d’être un minerai caché quand nous sommes dans les parages. Avec Maya aux commandes pour nous pousser à avancer toujours plus vite, toujours plus loin, plus aucun mystère ne nous résistera. » « Pas tout à fait, s’élança la voix chantante et espiègle de Nora, il y a une chose que Maya ne trouvera jamais ! » Maya redressa la tête, intriguée. Nora la percevait-elle comme faillible ?

« C’est le patio de la vérité ! », reprit la voix accompagnée d’un rire cristallin. Maya réfléchit un instant. Elle avait déjà entendu parler de cet endroit qui, disait-on, apparaissait aux personnes en détresse. Il fallait être désespéré et frapper cinq fois une pierre en murmurant une ancienne formule. Mais la véracité de cette légende n’avait jamais été prouvée et Maya n’avait jamais ressenti le besoin d’essayer. « C’est clair, rétorqua Zak hilare, vous imaginez la scène ? » Il tenta une imitation de la voix de Maya : « Patio de la vérité, montre-toi, je suis perdue en quête de réponses. » Tim surenchérit : « Maya dirait plutôt, hé toi là-bas, patio de la vérité, si tu as besoin de réponses, vient me trouver. » Elle les entendit rire de bon cœur et se sentit rassurée. Ils avaient d’elle l’image d’une personne solide, fiable, sûre d’elle. Elle serait à la hauteur de cette réputation.
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Un matin, alors qu’elle se rendait vers une zone de recherches, Maya regarda les feuilles tomber en massant distraitement sa nuque douloureuse. Différentes nuances de bruns, d’ocre et d’orange se mêlaient en tapis sur le sol. Les feuilles desséchées craquaient sous ses pas. Les branches des arbres, sombres et noueuses, perdaient peu à peu leurs couleurs. Elle n’avait pas eu de chance ces derniers jours. Alors qu’ils avaient réussi à trouver un nouveau site à étudier et qu’ils en analysaient les moindres recoins, elle avait dû affronter successivement un dos bloqué, des maux de gorge et maintenant un torticolis. Heureusement, elle avait réussi à dissimuler au mieux ces désagréments pour ne pas entraver la bonne marche de l’équipe.

Elle se sentait diminuée et subissait de plus en plus souvent des moments de langueur qui lui pesaient. Se sentir aussi lasse alors qu’il y avait tant à faire lui était insupportable. Elle ne s’expliquait pas la présence de ces douleurs encombrantes qui affectaient son moral alors qu’elle accomplissait son rêve. Son équipe obtenait des résultats impressionnants. Elle commençait à être reconnue comme un chef d’équipe performant au sein de la cité d’opale. Elle avait tout pour être satisfaite. Il était hors de question que ces contrariétés viennent nuire à son professionnalisme et ternir son image.

Devant son équipe, elle veilla attentivement à n’en rien laisser paraître. Et, le soir venu, pour lutter contre ces perceptions importunes, Maya décida d’ajouter à son armure un nouveau gainage de cuir. Cette épaisseur complémentaire lui redonnerait de la prestance et l’aiderait à faire bonne figure. Elle redoublerait d’ardeur pour occuper fièrement et pleinement la place qui était la sienne. Tel un commandant de bord, elle tiendrait la barre, garderait le cap, donnerait ses directives et mènerait encore son équipe de quête en quête, de victoire en victoire.







Chapitre 2

DEUX GESTES SYMÉTRIQUES 

FAIRE CONNAISSANCE 
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Un lourd manteau de neige recouvrait le paysage d’une blancheur immaculée. Maya contempla ce spectacle, mais elle ne trouva pas la force de s’émerveiller. Chaque pas qu’elle avait à faire vers la tour des cartographies lui semblait pesant. Elle espérait secrètement que personne ne la verrait, qu’on ne lui demanderait rien de plus, et qu’elle n’aurait pas à se redresser promptement pour reprendre une pose déterminée et donner le change. Elle sentait qu’aujourd’hui elle ne le pourrait pas. Une voix grondait dans sa tête, et lui ordonnait de se ressaisir encore. Son équipe avait fait ses preuves et de nouvelles réussites n’attendaient qu’elle ! Pourquoi était-elle aussi épuisée ? Il y avait encore des défis à relever, son équipe avait besoin d’elle. Quel genre de personne serait-elle si elle faiblissait maintenant ? Elle regarda devant elle la silhouette élancée de la tour de pierre se dessiner dans le soleil timide du début de journée. Ses bras chargés de cartes, elle respira profondément, concentrée sur son objectif.

Elle avait tenu jusque-là, elle tiendrait encore. Une journée à la fois. Ça n’était qu’une mauvaise passe, tout allait s’arranger. Elle y arriverait parce qu’elle n’avait pas le choix. C’était une battante. Elle était forte. Elle… Soudain, devant elle, la tour chavira. Il n’y eut plus que le ciel clair et éblouissant. Que la sensation glacée de la plaque de verglas contre son dos. Que ses côtes meurtries malgré son armure renforcée. Et de l’eau. Beaucoup d’eau qui coulait sur son visage sans vouloir s’arrêter et masquait sa vision.

Maya se releva péniblement. Au ralenti, elle essuya son visage d’un revers de manche. Vérifia à la ronde que personne n’avait assisté à cette chute. Retira d’un geste la neige de son armure. Ramassa avec précaution les parchemins éparpillés au sol. Puis reprit lentement son chemin et alla s’asseoir sur une marche de la tour, à l’abri des regards. Il fallait faire quelque chose. Elle avait besoin de comprendre comment vaincre cette fatigue lancinante dont elle ne parvenait plus à se débarrasser. Comment ? Pourquoi ? Tant de questions se bousculaient dans son esprit. Il lui fallait une réponse. Une réponse. Ce mot résonnait d’une urgence nouvelle. Il avait soudain une consonance familière. Une réponse. La voix de Tim imitant la sienne se rappela à sa mémoire : « Hé toi là-bas, patio de la vérité, si tu as besoin de réponses, vient me trouver. » Maya devait s’avouer qu’à l’évidence, aujourd’hui, c’était elle qui avait besoin de réponses, besoin d’aide pour comprendre. Elle pensa à son équipe. Ils seraient tellement déçus s’ils savaient à quel point elle était désemparée. Est-ce que demander de l’aide serait un aveu de faiblesse ? Un échec ? Maya s’interrogeait. Et pourtant, elle ne pouvait pas continuer ainsi. Peut-être l’heure était-elle réellement venue pour elle de le trouver, ce patio ? Existait-il seulement ? Et si cette formule fonctionnait, était-elle prête à découvrir ce lieu étrange ? Les récits à son sujet étaient tellement confus. Elle se releva, ferma les yeux et doucement, sans être sûre d’y croire, frappa cinq coups contre la pierre du bâtiment. En un murmure, elle invoqua la formule rituelle. Elle garda les yeux clos quelques secondes encore, compta mentalement jusqu’à trois et regarda enfin devant elle. Sur le mur de pierres grises, une nouvelle porte se tenait là, imposante, et semblait l’attendre.

Devant la lourde porte de bois massif, Maya inspira profondément. D’une main décidée, elle tourna la poignée. La porte s’ouvrit en grinçant doucement puis se referma lentement derrière elle. Elle se retrouva dans une petite cour intérieure éclairée par la lumière diffuse du soleil hivernal. Le patio semblait vide. Sa déception grandissait au fur et à mesure que son regard parcourait les lieux. Une colère sourde commençait à résonner dans ses tempes lorsqu’elle perçut un mouvement à sa gauche. Maya se figea, aux aguets, puis tourna la tête avec précaution. Un impressionnant chevalier lui faisait face. Son armure robuste lui donnait une carrure puissante. Sa longue barbe indiquait son expérience. Ses yeux semblaient vides. Ternes. Sans aucune étincelle de vie. Sa bouche était invisible, recouverte entièrement d’une épaisse moustache bleue.

Elle esquissa un mouvement de recul, et le chevalier en fit autant. Elle leva le bras et il imita son geste. Alors, avec stupeur, elle constata autour de ce personnage prestigieux un immense cadre doré reposant sur le mur. Un miroir. La surprise lui coupa le souffle tandis qu’elle fixait abasourdie le miroir et son inquiétant occupant. Puis elle sentit dans sa nuque un picotement glacé et peu à peu un sentiment de malaise et d’effroi grandit en elle. Ce personnage qu’elle voyait, c’était elle. Mais comment était-ce possible? Il lui paraissait si froid et si dur. Était-ce vraiment à cela qu’elle ressemblait ? Elle qui se voulait dynamique, rayonnante, pétillante, cela n’avait rien à voir avec cet être rigide qui lui faisait face. D’un filet de voix tremblotant qu’elle ne se connaissait pas, elle murmura :

— Ça, c’est moi ? C’est moi…

— En effet Maya, ici, tu peux observer ta vérité.

Une voix s’élevait du miroir. Maya ne put réprimer un frisson face à ce son étrange et inattendu. Puis elle rétorqua irritée :

— C’est mon reflet. Je ne comprends pas. Ce n’est pas ce que j’étais venue chercher ici.

— Et que cherches-tu ici, Maya ?

— Je cherche une solution pour retrouver l’énergie de diriger mon équipe d’exploration.

Elle eut la sensation que son reflet venait de hocher la tête.

— Tu aimerais les accompagner vers d’autres succès ?

— Oui, c’est ce que je souhaite.

— C’est pour cela que tu te vois, Maya. Avant de pouvoir accompagner les autres, il est nécessaire de s’accompagner soi.

Un silence plana sur le patio, puis le miroir reprit.

— Comment te sens-tu, Maya ?

— Je suis épuisée.

 

C’était bon de pouvoir prononcer ces mots à haute voix. Elle ne pouvait plus dissimuler ce qui la rongeait depuis des semaines. Les mots glissaient maintenant de sa bouche comme s’ils avaient attendu si longtemps ce moment pour enfin sortir.

— Je n’ai plus la force de faire tout ce que je voudrais, j’en suis réduite à renoncer à certains projets. Je n’ai plus la capacité de décider comme avant avec certitude, je dois me contenter de suppositions. Pourquoi suis-je aussi fatiguée ?

— C’est parce que c’est fatigant de vouloir être quelqu’un d’autre. C’est dur de ne pas être soi. Qui es-tu, Maya ?

 

Cette question entra en résonance dans sa tête, dans son cœur, dans son corps. Et Maya se sentit prise d’un vertige, comme face à un vide abyssal. Elle s’entendit prononcer quatre mots.

— Je ne sais plus.

 

Elle reprit son souffle et continua.

— Il y a celle que je montre aux autres, celle qu’on attend de moi, celle qu’on pense que je suis, et puis il y a aussi celle que je suis au fond de moi. Je crois qu’au milieu de tout cela, je ne sais plus ce que signifie être moi.

 

Il lui sembla que d’un mouvement subtil son reflet avait acquiescé.

— Un jour, Maya, tu deviendras celle que tu es déjà au fond de toi. Regarde bien ton reflet, qu’observes-tu ?

— Je vois… je vois surtout une armure, une barbe, une moustache bleue.

Lentement, instinctivement, elle saisit le côté de la moustache et tira dessus. Progressivement, les poils bleus cédèrent. Un picotement douloureux s’étendit sur son visage. Puis, ce fut au tour de la barbe. Elle laissa tomber peu à peu au sol cette pilosité étrangère puis caressa son visage nu.

Presque imperceptiblement, une légère vague de détente commençait à se distiller dans son corps. Elle se sentit peu à peu plus légère. Plus vraie. Comme si ces accessoires de quelques grammes avaient pesé plusieurs kilos sans qu’elle s’en aperçoive. Elle était plus vulnérable aussi. Ses émotions et pensées se retrouvaient maintenant exposées directement sur son visage, sans aucune protection pour les dissimuler. D’un geste précis, elle défit soigneusement le gainage de cuir, les cordons de maintien, les plaques de métal qui constituaient les épaisseurs successives de son armure. Elle avait, au fil des missions, accumulé ces protections superposées. En les retirant, elle avait maintenant la sensation de respirer librement pour la première fois depuis des mois. Comme si ce qui lui apportait sécurité et assurance l’avait, dans le même temps, étouffée à petit feu.

Et maintenant, Maya, qu’observes-tu ?

Elle contempla attentivement cette personne frêle et fragile qui se tenait face à elle. Tout en elle suintait l’épuisement et l’usure. Son corps était meurtri par l’effort et le poids d’une armure portée trop longtemps, trop lourde, trop serrée. Ce spectacle aurait pu être accablant, si ce n’était un détail presque imperceptible. Ba-Boum. Ba-Boum. Ba-Boum. Une pulsation régulière se distinguait à peine au niveau de sa tunique. Un étrange son l’accompagnait. Un son vivant, faible et puissant à la fois. Ba-Boum. Ba-Boum. Ba-Boum. Ce son éveillait sa mémoire. Il avait des échos familiers. D’un mouvement instinctif et vital, c’était son cœur qui battait. Intriguée, Maya se demanda depuis quand elle avait cessé de l’entendre et d’y prêter attention.

Désormais, l’armure n’étouffait plus ces pulsations naturelles. Plus rien ne masquait leur rythme régulier. Maya fixa son reflet, la main ancrée contre cette vibration rassurante. Au milieu des doutes et des interrogations surgissait une certitude profonde. Elle était vivante.

— Aujourd’hui, Maya, tu as retrouvé ton cœur. Lorsque ta tête décide seule, sans écouter ton cœur ni ton corps, alors peu à peu, une source d’énergie se tarit en toi. Mais si tu parviens à écouter et aligner ta tête, ton cœur et ton corps, alors tu trouveras en toi une puissance que tu ne soupçonnes pas. Je vais t’aider. Serais-tu prête pour une nouvelle quête ?

Maya hésitait. Elle se sentait si frêle et aspirait au repos, mais dans le même temps un élan profond la poussait à vouloir en savoir plus.

— Si tu veux retrouver celle que tu es, il te faudra trouver et briser trois cadenas. Un cadenas de plomb, un cadenas d’acier et un cadenas de fer sont dissimulés en différents endroits de la cité d’opale. Laisse ton cœur te guider. Dans cette quête, il sera ton meilleur allié.

Soudain, à l’idée de quitter cette pièce, Maya sentit une angoisse l’étreindre. Sans son armure, le visage nu, elle était à découvert. Ses fragilités s’affichaient à la vue de tous. Elle avait eu le courage de se confronter dans cette tenue à son reflet, mais il ne saurait être question d’oser se montrer ainsi, faible, devant tous les habitants de la cité. Sans parler de son équipe. Alors qu’elle s’apprêtait à formuler une objection, un nouveau son s’éleva du miroir.

— Avant de franchir le seuil, tu peux prendre cette cape. Elle masquera ta vulnérabilité tant que tu n’es pas prête à l’assumer. Mais un jour viendra, Maya, cette vulnérabilité sera ta force. Et maintenant, bonne route !







Chapitre 3

TROIS CADENAS

SE RETROUVER
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Un matin, à l’aube, tandis que son équipe était encore endormie, Maya se réveilla en même temps que le soleil. Quelques oiseaux chantaient. La neige avait fondu et de jeunes pousses d’herbe prenaient progressivement place, constituant un tendre et fragile tapis de verdure. Sur leurs frêles tiges, quelques jacinthes commençaient à se dresser. Plusieurs tulipes ouvraient timidement leurs pétales colorés. Différents parfums se mêlaient. Une odeur en particulier était plus forte que les autres. Une odeur enveloppante, suave et mystérieuse.

Instinctivement, les jambes de Maya se mirent en mouvement vers la provenance de cette senteur délicieuse. Maya était faible encore, mais elle sentait en elle la force d’un élan nouveau, porté par les battements de son cœur libéré. Un pas après l’autre, elle avança un moment. L’orée du bois fit place à la plaine, puis à quelques maisons. Elle arriva devant un mur ocre parcouru par un entrelacs de tiges de jasmin. La plante grimpante s’épanouissait le long de la paroi. Elle était parsemée de bouquets de fleurs jaunes et blanches qui offraient généreusement leur parfum puissant.

Maya inspira profondément pour savourer cette fragrance envoûtante. Un sourire timide éclaira son visage. Un peu plus loin, contre le mur, une vieille femme était assise sur une malle. Ses mains s’agitaient avec dextérité, maniant de longues aiguilles à tricoter qui habilement entrelaçaient des fils de laine carmin. Maya la salua d’un hochement de tête et la femme répondit d’un même mouvement. Quelle idée étrange de confectionner ainsi une écharpe épaisse en ce début de printemps, songea Maya. Elle observa avec admiration la rapidité et la précision de chacun des gestes effectués.

— Je n’avais jamais vu quelqu’un tricoter aussi bien, murmura-t-elle. C’est une écharpe ?

— Pas tout à fait, répondit la femme en poursuivant son ouvrage. Je tricote ma colère. Voyez-vous, ce matin, mon chaton a brisé un vase que j’affectionnais beaucoup et cela me contrarie. J’étais furieuse alors je suis venue ici.

— On peut tricoter sa colère ? interrogea Maya perplexe.

— Quel meilleur moyen pour comprendre sa colère que de la regarder ? Bien sûr d’autres peuvent la peindre, lui parler, la dessiner, la chanter, la danser. Moi, ce que je préfère c’est la tricoter. Je sais qu’elle est là, et elle sait que je sais qu’elle est là. Elle se sent reconnue, alors elle s’apaise, vous comprenez ?

La vieille femme se tut un moment et se concentra sur son ouvrage. Puis, les yeux dans le vague, elle poursuivit son récit.

— C’était un vase que je tenais de ma grand-mère. Il me rappelait des souvenirs. Alors quand je l’ai vu brisé au sol, c’était comme si mon cœur lui aussi avait volé en éclats. Comme si c’était une autre part d’elle qui me quittait encore un peu.

Sur les fils entremêlés, un bleu cobalt avait progressivement succédé au rouge carmin, tandis que la femme continuait de partager son récit.

Ça me coûte d’accepter ce vase brisé. Quelque part, cela me rappelle l’absence de ceux qui ne sont plus à mes côtés pour échanger, me guider, m’éclairer. Je sais bien que ce que ma grand-mère m’a transmis ne réside pas dans ce seul vase. J’ai hérité d’elle son talent pour la cuisine, sa passion pour la cithare, le goût de l’honnêteté et de la franchise, et aussi la joie de tricoter.

Un fil safran apparaissait peu à peu sur l’ouvrage.

— Ce qu’elle m’a apporté réside en moi et sera toujours là, avec ou sans vase sur mon buffet.

La femme respira profondément puis posa le tricot à côté d’elle.

— Ah, ça m’a fait du bien. Vous voyez, quand l’émotion se sent entendue, elle s’évapore tranquillement. Vous voulez essayer de tricoter ?

Maya eut un mouvement de recul. Elle avait toujours pensé que suivre sa colère pouvait amener à se comporter de façon odieuse, écouter sa peur rendait lâche, manifester sa tristesse rendait faible, laisser éclater sa joie rendait puéril. Ces émotions étaient une vulnérabilité à taire absolument, un fardeau qui empêchait d’avancer, d’être efficace. Elle n’était pas une pleurnicheuse, ni une trouillarde, ni une colérique donc elle n’avait pas besoin de s’atermoyer ainsi. Et pourtant, elle sentit un léger frisson la parcourir. Une curiosité nouvelle s’éveillait en elle. Elle porta instinctivement une main à son cœur. Elle regarda autour d’elle, calculant les risques qu’impliquerait d’accepter une expérience aussi insolite. Il n’y avait personne, il était encore tôt. Elle ne serait pas vue se livrant à cette activité improbable. Et puis elle avait sa cape qui pourrait cacher sa vulnérabilité. D’une main hésitante, elle saisit les aiguilles que lui tendait la femme et sur son invitation, elle s’assit à son tour sur la malle.

Les aiguilles en main, elle se sentait un peu gauche, ne sachant par où commencer, lorsqu’un mouvement se mit en place lentement. Un fil carmin commença à jaillir puis se mua rapidement en un fil gris. Un fil cobalt fit son apparition pour devenir à son tour couleur de plomb. Un fil émeraude se distingua brièvement avant de virer au gris à son tour.

— Vous devez être épuisée, murmura la vieille femme en contemplant l’ouvrage.

— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

— Tout ce que vous ressentez semble être étouffé et contenu sous une chape de plomb. Vos émotions murmurent, fredonnent, puis elles parlent, crient, hurlent, bouillonnent, grondent, enflent mais ne parviennent pas à s’exprimer. Alors elles s’agitent et tambourinent en tous sens autour d’elles. Cela doit être épuisant de les porter sans cesse dans ces conditions.

Maya hocha la tête, perplexe. Après un temps de réflexion, la femme reprit.

— Vous savez pourquoi j’ai choisi d’accueillir mes émotions ? Un jour, j’ai compris que chacune d’elles portait un message pour moi. Elles me signalent quand une situation ne me convient pas, m’aident à accepter une perte, m’avertissent d’un danger nécessitant ma vigilance, me permettent de célébrer un succès ou de savourer ce qui est bon pour moi. Si vous arrivez doucement à soulever un peu ce couvercle de plomb, peut-être serez-vous intéressée par ce qu’elles ont à vous dire. Sur ce, je vous laisse, je dois ramasser les éclats de vase avant que le chat ne se blesse. Vous pouvez rester un peu, si vous voulez essayer encore une fois.

Se retrouvant seule face à elle-même, les aiguilles en main, Maya se sentit en proie au doute. Pourrait-elle réellement apprendre quelque chose d’utile en écoutant sa colère ou sa peur ? On dit que la colère est mauvaise conseillère. C’est l’apanage des personnes agressives. S’énerver, crier, devenir rouge et transpirant ; très peu pour elle. Ce couvercle salvateur verrouillait ses pulsions. Mais la femme disait peut-être vrai sur la fatigue. Et si, sans renoncer à ce couvercle, elle le soulevait juste un tout petit peu, pour voir ? Elle respira profondément, ferma les yeux et, les aiguilles en main, commença à écouter ce qui était tapi là, au plus profond d’elle-même.

Une laine carmin amorça timidement son apparition puis s’affirma pleinement, couvrant plusieurs rangs. Elle sentit une sensation bouillonnante se déverser, rugir, puis parler, exprimer des frustrations, des refus, des incompréhensions, des limites à préserver, des convictions, des valeurs. Elle l’écouta se mettre à murmurer et doucement céder la place à une autre couleur, un autre message enfoui en profondeur qui osait peu à peu refaire surface et découvrir la lumière du jour.

Une laine émeraude commençait à poindre. De quoi avait-elle peur ? Elle avait peur de décevoir, d’être incomprise, d’être jugée, de ne pas faire assez, de ne pas faire assez bien, de ne pas être assez bien, d’échouer, d’être vulnérable, d’être blessée, d’oser affirmer celle qu’elle était au plus profond d’elle-même. Elle regarda sa peur en face, les yeux dans les yeux. Ses inquiétudes étaient toujours là, mais elle sentit qu’elle n’avait plus peur de sa peur. Progressivement, la couleur émeraude s’estompa et fut remplacée par un bleu cobalt.

Elle sentit la tristesse l’envahir et le bouillonnement d’une source jaillir des profondeurs. Puis devenir un torrent, une rivière, une cascade. L’eau ruisselait sur son visage puis déferlait de plus en plus librement, avec puissance. Il lui sembla que l’univers entier s’était fait eau et que ce jaillissement jamais plus ne cesserait. Puis le flux diminua peu à peu et finalement la source se tarit. Et une autre couleur osa discrètement faire son apparition.

Un jaune safran encore faible mais déjà lumineux. Enfin, la joie qui avait si longtemps été ballotée au milieu de ces voix hurlant autour d’elle, retrouvait un espace pour exister, s’exprimer, danser, rêver, chanter, savourer. Elle était encore craintive, fébrile, d’avoir si longtemps supporté la cohabitation pénible avec ce trop-plein foisonnant d’émotions comprimées. Et pourtant Maya sentait déjà la douceur et la puissance que son rayonnement pouvait avoir. Clac. Un bruit métallique se fit entendre soudain.

Maya ouvrit les yeux, déboussolée et exténuée par ce voyage étrange qu’elle venait d’accomplir. Un soleil radieux illuminait maintenant l’allée. Elle se leva lentement en secouant ses jambes engourdies. Elle regarda à l’entour ce qui avait pu provoquer ce son. C’est à ce moment-là qu’elle le vit. Sur la malle, un cadenas de plomb venait de se déverrouiller.

Mue par un élan de curiosité, elle souleva le couvercle de la malle. Sur une pile d’étoffes reposaient un médaillon doré et quatre pierres qui reflétaient l’éclat des rayons du soleil. Une émeraude, un saphir, un rubis et une citrine.

— Elles vous attendaient.

Cette voix, derrière elle, la fit sursauter. La vieille femme était revenue et tendait la main vers le contenu du coffre.

— Vous voyez ce que je vous disais : elles sont précieuses.

D’un geste précis, elle plaça chaque pierre à un emplacement dédié sur le médaillon puis tendit celui-ci vers Maya.

— C’est pour vous. Elles vous appartiennent depuis longtemps, mais aujourd’hui vous les avez libérées. Elles sont vos plus fidèles alliées, si vous savez les écouter. Les acceptez-vous ?

Sans trop savoir ce que signifiaient cette question et ce geste, Maya hocha la tête. La vieille femme glissa le collier autour de son cou. Maya se sentait encore confuse, chamboulée par cette succession d’événements imprévus. Lorsque la brume de son esprit se dissipa, il ne restait plus signe de la femme, des aiguilles à tricoter, ni de la malle. Alors qu’elle reprenait le chemin du campement pour retrouver l’équipe, elle goûta contre son buste une sensation nouvelle, une douce chaleur qui émanait du médaillon.
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